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H E L E N E B O I S S E 

Réverbère 

Une fenêtre monte dans l'angle du réverbère 
je suis là devant, deux bols de café vides 
avalent la voie lactée, derrière, les saisons 
s'amoncellent sur les feuilles brouillonnes 

Rides sur le temps, j'écris que désir veille 
la main gauche à l'endroit juste où midi éclipse 
le verbe amoureux, sujet incendié à l'est 
la tête au coeur du corps, un creux joue d'évidence 
là où le rêve, justement, sans rien nier 
cède l'âme à la transparence d'un jour neuf 

Je regarde en tes yeux la lumière qui pense 
feu sans âge, magie des siècles, mue d'images 
les rêves ne meurent ni d'ennui ni d'amour 
ils sont poids et trop d'importance, une mesure 
sans verge ni repère, au coeur l'intime grève 
ce lieu occulte où chaque heure invente des années 

Fenêtre au réverbère, heures parfois si bleues 
nos vies dérivent entre les rayons des persiennes 
ni lune ni soleil ne furent moments 
plus réels que les deux bras des deux amants, là 


